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très complexe. le ne vois que les tér girr rà toile, les divers éléments Il de

Poètes de la Pléiade attiqùe pour l'atmOsPhèft et de la mer M-,odern
sertir des gendaet dl to atiW W orient. Offl çb*» 11) Aiý II est én réalité, l'a

un France, ùn'i%é"bile 1ý!«ùthw, un te titre ïwww et tobte, l' t 11*1 4'uà génie tné«Winu (Irumot» e
André Chénier, un 'rhéodore de Ban. polité avec e re, et... avft ihtriU, èar La of AftMecture Pî,

vIlle n'eussent pas mieux fait. Ce sont de nobles bienfaiteurs envers -explique l'idéal de Ruskin dam le

Finissons d'unîrait notre Pahiim UtIManité , Pourtâât j'ô- genre sculptural. Mais l' àme vaste et

Pour eUe, quoique Dieu l'ait faite douce et se alàtla«ý, 4ut si kùr 'gëâiè ëUk Phib 96»tre»e de l'auteur ne se borna pas-

ltmh'ç' mAit 'et Pý» fécond Di PUILI ni Vautre seulement à l'appréciation des beainx.
Elle im son chemin, distraite, et *an& en.

[teLdre eurent une. si belle conception de la arts, ânons a'm'*vons maintenant-à la-

te wurmum d'amour élève sur Du pu. vie comme »Iii Ruskin. Il aurait pu grande préoccupait on de sa vie

Pftà.&e poýw devise, cette pensée.: révéler à la icinaie sa vWS vuéauô.ùý

A Itàté* devoir pieuttement fidéle, Le$ V«t"âe perdent dans 1 'intérêt, qui consiM à réaliser et ý à puril-a
lismt ces ven tout rénimplia &,elle:

UmýÙe cet dom cette femme? " et ne com. comme les fleuves se perdent àans la tout ce qýi l'entoure, d'être là1èùmpàý;,
(prendra PU 1 mer, Il eu tôùjôuts, préchait-il, 1-l'on- tue intOligente et êclakée de Sm.

tes deux tèrceits qui PKk+aeùt, bli de ces choses terrestresqui Mudent éý»,Ux, l'an gardien du mond

comme forme et comme valeur, sont le monde mesquin et hypocrite, qui fin.

frères jumeaux. J'entends par là qu'ils étOuffeut nos facultés intellectuelle&, C'était une véritable régénératîôa

ýînnt en commun chacun un défatn et et coupent les a&s à l'intaginatioh. de la femme que l'auteur se proposait

deux excellentes qualités: tous deux 'rels sont le gain sordide, vauaour de dans son exquis " Sesame and Lilies,-

-débutent, par un vers quekonque, Iler en ;IL 'hot. l'ambition des gran- (qui devrait faire part de la bibliotl1êý%,
rachètent deurs, 'eft. Il tut vou lu rendre nos q1ýe 4e toutý jeune fille) dans -Qu

plutôt faible; touz deux se e4iý

'Par apt0ès dam deux vers d'une rkbes. relations, "dales plus généreumet of Qe Air A Crown of Wild Oil-

se d'harmonie presque incomparable. Pltm dUntéres" et surtout sous vea", etc., etc.

Ust-il riien de plus beau que cevers faire aimer le beau dans l'art et dans Entrautres pensées _de ce gr

de la fin, qui réOmt, en une È à la Ùatàm Il se vous cSur et Ame à i6e philoo)oe. relevons cel

graaeuse et souple le sentintent de but. tre, iatitulé, Les Se*es,:

uistesk dobt S petit poème edt tffl , Pfxlo$u tocm de sa vie, existence Cbaque sexe possède ce que l'aù.,

ap long parfumé? si laborieuse et si imisible. John lküs. fflu'apgs, chalqueetxeSmplète
kin naquhentaigde parentsécos- ne complète Ilun parl'autre, et le

el Quelle tut donc cette femme' e et ce com.
âëÙ1ý M tMhnS let sa première j U. bedr tf la perfection des deux consWý

sans cesse put itçoive ce

Ces vers. ont eu le don de fereUt sijnalé« d'aucun évt- ttût eu ce que

»'obséder. Leur bârmonie cadencý4 WNÙOM ftààrquRble, et sa vomèldM me rautre seul peut elibuner,,,
'déclara seulement Ion de son prebrier 1tuskin mit *onPlah d'éducation

tue poursuit le jour et me pounmit la
buit. ai ëmyé de "finir en quti- v.OYaP eu Sýi»é, OÜ il, commença exécution dgus plusieurs pensionna&.

cêt è ài4é Île desiins exqýiis,.dIà ë* qWil gù-ý#eïillkit et
que$ mob le charme et la gràce qui Pr J*rsonne, et lýü

nature 4ui forme une colleet4m juste. cb*Wlm ",il àgýJWt a
bleu dégagent. je sytis loin d1avý* ux jeunes

réussi. J'ai dÛ me Sntcütà dlé- ment Admirée, tant par la j uàtesse Wf- lilles %mg sa prtqë<Àion "t dun
autieuse de l'exécutio» que

baucher, comme en un lêgêýr pàstêi, i*r la ffl eitim d Aý»t, d'nué pureté de 9,
beauté des formes.. Rue. timents, dl UtW 1

une faible Appréciatton d'un chef- kin n'était poin argeur d'idées, qu'd'a

d'Suvre qui renferme tout un monde t dëstiné à devenir un ne slattrndrait guère à trouver en tt

de gtice et d'aisance ailée. Cette grand peintre, ce fut dans la critique matérialiste de notre siècle.
de l'art, tid'il «êrça une in passa les dèýnïèrý* àliné-

figurine au coloris si finement, brossé, si'profon ie ' k",
in11uSý*,o«r les hommes de Sm' d

el est une esquisse à la Fragonard. à la temps, e sa výr dans la belle pMýýriété
et bie qu'il ait ab«dé lesplusý.sj-

Chardin, et Il faudrait toute la science Westmoreland, su
rieux problèmeil us livres peuvent ruOmmé, 'rhe

d'un habile critique d'art pour préci. ..Coufttry Sa fille dlg~ ou deraei4ý,
être Smpris et

ser exactement ce qui en fait le mérite. apprééiés par tous rit avec lui. sinon sa VXù»eMeýt èe

cmX qui <.mt le sens, du &au, .même bien solitairt, car, par ýçMe étrxùée
Souvenez-vôus de ce que Paul de ...... ......

Saint-Victor a dit de Fragonard - sq» en avoir. la théorie. Dans -.- iào_ ironie du sort, -M vie d.i ne leà
dern PaititFra "' (commen q*rta4u.étristemse égumsions;s 1

cé lorsque 'f 9
IA touche de Prepuard raý1M11e ces II tuithé lê'quitta (eni tard elle L&pousê.

Accents 4ui diane c«ùdneâ langue 1 9, Aou- auteur avait 2o ans et achevé quand le fàmeùx peintre Miliait) etil n'eût
nêut à des mots inuete un écS mélodieux. il éWt bieb avancé dans la cin4uan- point d'enfants. Il s,éteigni
Cý« figures à peihe lndiquète vivent, res-' taine) il démontre que la keûa*issude ton au mois de ja:nvi -j 8 ý

pb«t, soutient et enchantent. 
et ý9, I&iàlà sôtl,..

Clàt -au sujet d'un Pott mit de femt du Arts, quelque très fertile , en Su- ném ne finira pas avec Itti, et je suis,,
pcrsuadéiý que l'itfluenceetinoblissan.

me, mystérieuxet charmant, que les vres imn1Ortelle6ý n'avait tien a1)sQlt1ý tede ft-i écrits, se ferg r«$entir dans
le 'tirent écrites. je crois ment à offrir en fait de paysage$, -La les

igu'e ýi"' "us 
ùératioïs futures, qut verront~

qù elle dent admirablement l'ex- nature, dit il, ne fut vraiment compri. peUtýètrc l'idéal du grand pwieur se
bea7, sotinet d'Arvers. se qti'aù Ixième siècle st ria1iýer sur terre.

tHRiSTIÎ4U DX LixDEN.FRZD. GRIJNAS. le seul paysagîsýe qui ait su représen-



FRANÇOISE

frage de la Blanche-Nef

roi Henri était arrivé à Barfleur,
novembre au soir ; le lendt main
réveil on vint lui annoncer qu'un

i demandait à voir le roi.
gous sommes chez les marins,
enri, il faut les recevoir ; faites
celui qui demande à me parler.

>rs, entra Thomas, fils d'Etienne,
mettant un genou en terre, pré-
au roi. un marc d'or et lui dit:

_tienne, mon père, a servi toute
le tien, sur mer : c'est lui qui

ilsait le vaisseau sur lequel Guil-
e, de glorieuse mémoire, monta
aller à la conquete. Seigneur
te prie de me bailler en fief le
office. J'ai un navire appelé

inche-Nef, que je serai heureux

vire qui doit
re, répondit
roit à la de-
mon père,

nia fille et

-Ne pourrait-on pas prendre un e
autre direction, il me tarde tant d'at-
teindre l'autre nef ! Coupe donc au
plus court.

-Sire, répondit le pilote, je suis
dans la meilleure voie.

-La meilleure voie, repartit le
prince avec impa'ience, c'est la moins
longue, fais ce que je te dis.

Messire, ne vous en déplaise, je
connais ces eaux comme le champ de
mon père et si je suivais la passe que
vous m'indiquez, je manquerais à mon
devoir, car j'ai promis à votre royal
père de veiller à votre sûreté.

Sans se laisser convaincre par ces
paroles, le prince, du pilote alla aux
rameurs et les exhorta chaudement à
redoubler d'efforts pour rejoindre
l'autre navire. Alors chacun mit la
main aux avirons, et comme les ma-
rins avaient le jugement noyé dans le
vin, la Blanche-Nef commençant à
fendre les flots plus légèrement que
la flèche ne part de la main de l'ar-
cher, s'en va, faute d'adresse, se bri-
ser le côté sur le rocheride Catteville.

A cet instant, les rires et les chan-
sons prirent subite et lamentablement
fin: le cri de détresse que poussa
l'équipage fut si fort, si haut, si ter-
rible, qu'il fut entendu du vaisseau
royal.

45g
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jeune homme de tmissance nommé Onla raconté le soir, au coindu rait mis à la portée de chaque détenu
Godefroy, et un boucher de Rouen, feu, dans les chaumières normandes, incapable de payer les frais du traite,-,,
appelé Bérault. et les -aïeules assurent à leurs petits nient et ce, pendant tout son séjour 1. 21

Thomas. le patron de la Blanche, enfants qu'à l'anniversaire du sinis- la prison.
Nef, après avoir une fois plongé, re- tre, on voit, au pLd de la falaistý, des Quand j'ai à prononcer une cou-
vint à la surface, et apercevant les ombres blanches qui ne sont autres damnation, continua' M. le juge, je
deux tètes des- hommes qui tenaient la que les àmes des naufragés, deman- m'enquiers si l'épouýe de l'accusé est,vergue, leur cria dant des prière,,. présente à la Cour, si el] l'est, je la

-et le fils du roi, etle fils du roi, Nul ne sait votre sort, pauvres têtes per- fais appeler et je m'informe de )a con-,.qu'est-il devenu ? [dues duite de son mari à son endroit,,,,-Iln'a point reparu ni lui,, ni son Vous roulez à travers les ombies étendues, Presque toujours elle me répond que
frère, ni sa soeur, ni personne de sa ileurtant de'vos fronts norts des écueils son mari est bon pour elle et pour lescompagnie. [inconnus

fants quand il n'a pas 1 u, mais s'il-. Ah 1 malheur à moi, s'écria Tho- Oh 1 que de vieux parents, qui n'avw ut
[plusquLin êve a bu, il est dur, méchant, il ne donnenlas.. Jésus Sauveur, ayez pitié de

leur Ame et de la mienne. Sont morte en attendant tous les jours sur pas à manger aux petits, il bat lanïèý''
1111 grève re et il vend le ménage. Alors, voici,Puis, il plongea pour ne plus repa- Ceux qui ne sont pas revenus ! en substance ce que je dis à l'accuséraitre.

Cette nuit de novembre fut extré- RAcii£L LETi., N t)Riý. Puisque vous vous comportez bien..
mement froide et le plus délicat dçs Yaniaska. lorsque vous êtes à jeun, je vais vous
deux hommes qui survivaient, per- donner le moyen d'être toujours bon.
dant ses forces, làcha le mat qui le garçon. Vous allez retourver cchezz
soutenait et descendit au fond de la Un luttrview Important vous, suivre strictement le traitement.
mer, en recommandant à Dieu son a distinguée directrice du jou.R_ que je vais vous pre>crire ; si vous y >
compagnon. Bérault, le plus pauvre -M . 1 êtes fidèle pendant trois semaines ou

FRANço)sE voulant join-
de tous les naufragés, dans son juste. N"IL I>11 un mois, vous reviendrez un hoinu:6:dre un témoignage de haute
au-corps de peau de mouton, se sou- aleur à ses observations déjà publiées digne de ce nom. Mais si vous vous eni_7
tint à' la surface de l'eau, et fut le: v vrez & nouveau, votre femme à le de-sur la question de l'akoolibnie et de
seul' qui vit revenir le jour; il fut son traitement par le remède Mackay, voir de m'avertir, et vous serez obligé,:
aperçu, le matin, par des pècheurs me pria, un jour dernier d'aller inter- de purger la sentence que je surseoie
qui le recueillirent dans leur barque viewer Son Honneur le jugý2 Weir pour aujourd'hui.." En s'adressant
et raconta tous ces détails qui al.lèren dont chacun connait l'intégrité, le au sens moral d'une personne nous la..',
briser Ic coeur du roi Henri. tact parfait et l'excellente équité. touchons parfois de telle sorte qu'elle <

Ie lendemain, 26 novembre ix2o, je me rendis donc au bureau de Son se rend au bon et au 14en ; c'est cette.

au pied du rocher de Catteville, on raisý,n qui me fait si souvent implorer.Ronueur le rec-rder à l'Hôtel de Ville
voyait de jeunes et blancs cadavres, la clémence de la Cour pour ceux qui
encore parfumés des senteurs de la et je lui fis demander une audience comparaissent devant elle.

que j'obtins fort gracieusement. qui ne,cour ; sur des tètes appesanties par la - Que ptnsez-vous, M. le juge, dis. Y a-t-il beaucoupýde gens
mort, on trouvait encore des couron- je, entrant aussitôt en -matière, que veulent pas du remède ?
nes de roses ; des robes de pourpre Lapiajorité l'accepte, mais cer,
au lieu de suaires, envelo»Daient les Pensez-vous de l'alcoolisme ea ce tains alcoolisés le refusent.pays ?
membres des princesses et des grandes Et ce traitement Mackay est-ýJj
dames qui avaient soudainement passé A mon sens, répondit l'honora-

ble j tige, elle. est le plus grand pé- assez efficace pour ôter à l'alcooliquéý,
de vie à trépas, au milieu deschants ril qui puisse nous menacer - l'al- le goût, le besoin de boire?,
et des pensées profanes. coolisme sape les bases d'une société n nie l'affirme et je le crois

On dit que, depuis cette époque, le remède étant un tonique.en enlevant à l'individu alcoolique
sourire ne reparut plus sur les lèvres

toute force morale, énergie, dignité Depuis combien de temps, admi_
du roi Henri, et la jeune épouse de personnelle. nistrez vous le traitement aux déte-'
quinze ans, se souvenant -toujours de t n'y a-t-il rien à tenter pour nus ?
ce grand naufrage qui lui avait ravi fuir ce péril ? Cinq ou six mois. Et depuis lorm,
ion tendre et chevaleresque compa- présentant du Dr MackayBien, si les abuseurs de boissons un re assiste
gnon, prit en-dégoût les grandeurs de ivrantes renonçaient' à boire 1.... à toutes les séances de la Cour tt ilenla cour. Elle revint en Anjou où. elle mais sur cela il ne faut pas compter. me dit si l'accusé a pris ou'a refusé k
échangea le manteau de poùrpre Cest pourquoi M..le Procureur Gé aitýment.
contre la robe de, bure,.'les fêtes néral phon. -E. Archambault, consi- - Vius'est-il revenu beaucoup de';,
royales contre la paix du cloître de .1.
Fontevrault, dont elle fut la secondé 4érant l'alcoolisme, chose anti-pairio- ceux-là, à qui vous aviez pýLrdonné>

abbesse. tiquei et voulant faire Suvre de bon - Quelques-ulns, mais relativement
ruant, a décidé, que le recom-' très- pep, ces récid iv.stes n'avaient'relle est r histoire du' naufrage de 9011ve

la Blanche-Nef. mandable remède du Dr Mackay se- pris le remède régulièrement.
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M. le juge, vous avez foi m»ari a pu en recevoir contenant des
uM ickay ? nouvelles graves sur ses importantes

tl'e : pé rience autorise cet- affaires.
Ses affaires ! ne les lui a-t-il pas

' me levai, je remerciai toutes sacrifiées pour r-4aliser son plus
irent Son Honneur le re- cher désir ; voir Naples !
s pr 'cieuses indications et La femme qui servait de guide aux
é. visiteurs dlit tout,à coup :
des pý rsonnecs aussi bien -Ce réservoir est unique au mon-
réconisent le traitement de ; il est creusé dans la col e.'

is nie saurions mieux faire Puis voyant que les jeunes voya-
.-econ,anider une fois de geurs ne l'écoutaient pas, elle cueillit
pouses et aux mères d'ini- des herbes, les off rit à I'él oux.

«Voici pour madame, muiirmulra-t-
0u1,43 RTr . elle à son oreilîle. Ce sont des cheveux

de Vénus qui font aimer le présent

rolère ? demianda-t-il

ndit-elle en agitant son
s, puisque je vois que
au dedans plus qu'au
est mauvais pour de

ressaillireut.
Di cinq lires, ajouta la
lewinieral ce qui se pas-

mière, donna les cinq
et songea que sa femi-

e ou innocente ; miais
la crainte d'entendre
ce qu'il pensait tout

iiatin ; comme il avait
i. compagne, l'accusant
allant jusqu'à la soup-
oir épousé parce qu'il
noré, s'imaginant que
Ile avait éconduit mai-
son avenir, et dont elle
latin une lettre était,

Ils eurent un frisson.
" J'ai froid, je suis joyeuse, j'ai

peur ! balbutia la jeune femme que ce
l ieu glaçait et qt e la sorcière effrayait.

- Eril oitez-la donc, la tète lui
tourne ", s'écria la diseuse de bonne
aventure.

Il la souleva comme une enfant, la
couvrit de baisers, la déposa sous les
guirlandes d'une vigne où pendaient
les grappes mûres.

-La mariée aux raisins 1"mur-
mura-t-il l'ad$mirant avec passion.

Lorsque la sorcière eut fermé sa
porte.

''Montrez-lui la lettre, belle mada-
me, dit-elle ; qu'il la lise à l'instant,
qu'il soit puni de ses soupçons, et que
tout soit oublié !t"

1 a jeune femme força son mari de
lire la lettre de ce cousin, qui, très
malheureux, avouait qu'il n'avait ja-
niais su se faire aimer, qu'il n'avait
dû le peu d'affection de sa cousine
qu'à l'indifférence qu'elle éprouvait
pour d'au~tres ; il disait qu' au jour-
d' hui la passion aveugle la rendait
cruelle, et bien d'autres choses, se ter-
minant par l'annonce d'un voyage oit
il espérait trouver ou la mort ouil'ou-
bli.

L'époux a nloureux saisit les deux
mains de l'épouse, la releva, et, la ser-
rant sur sou coeur :

<Que je t'aime ! dit-il,
-Et mes cinq lires? demnanda e-

frontément la sorcière.
- Cinq et ciqfont dix,reprit le

mari qui s'exécuta en riant.
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MEMOIRES DE Mme SARAH BERNHARDT 4>

E vent est aux mémoires, décidé- partir de Bruxelles, avec le baron ne veux pas rester ici. Tout est noir
ment. La grande tragédienne, Larrey, l'un de ses anais, qui était un ici, noir... C'est horrible! Jç veux

si connue des Canadiens, écrit, médecin célèbre, et un chirurgien que voir le ciel de la rue - Et mes san-
çu moment, le récit de sa vie. le baron Larrey avait amenait avec glots éclatèrent encore. Ma pauvre
Choie curieuse, c'est un magazine lui. On m'a dit depuis qu'il n'était nourrice me prit dans ses bras et,
anglais, 7Xe Strand, qui en a la pri- pas possible de voir rien de plus attris- m'enveloppant dans une couverture,
meur. Nous donnons aujourd'hui tant et eu même temps de plus tou- me porta dans la cour: " Lève la tê te,
qeelques extraits de ces intéressants chant que le désespoir de ma mère. Fleur-de Lait, et regarde. Vois, c'est
documents : Le docteur approuva le masque de le ciel de la rue 1

Chez les paysans bretons où elle beurre que l'on m'avait mis sur la je fus un peu rassurée en voyant
passa les premières années de son figure et que l'on changeait toutes les qu'il y avait un peu de ciel dans cette
enfance, Mme Sarýh Bernhardt faillit deux fleures. Il ne m'est rien resté, horrible maison, mais ma petite âme
être, à quatre ans, victime d'un grave pas même une cicatrice, de cette esca- étai t bien. triste. je ne pouvais pas
accident qu'elle raconte avec une pade. manger, je devins pâle et anémique,
étcSante précision iit souvenirs Après un nouvel accident survenu et je serais certainement morte de

Un jo ir que le mari de la brave à cinq ans, le petite Sarah avait été consomption sans le hasard qui amena
femme était souffrant, ma nourrice conduite de Bretagne à Neuilly parsa l'incident suivant. Un jour que' Je
bretonne était allét aux champs pour nourrice ; mais celle-ci s'étant renia- jouais dans la cour avec Titine, qui
rmuser des pommes de terre ; Ic ter- riée à un concierge. elle amena avec habitait au second étage et dont je ne
rai& trop humide les pourrissait et il elle la petite " Fleur de-Lait " dans me rappelle ni la figure ni le nom.,
n'y avait pas de temps à perdre, i3lle sa loge de la rue de Provence, au véritable, je vis le mari de ma nous-
nie laissa à la garde de son mari qui numéro 65. rice traverser la çour avec deux, dames,
était couché dans son lit breton, souf- Ce changement me ravit. J'avais dont l'une était très élégamment ha-
frant d'une forte crise de lumbago. alors cinq ans, et je me rappelle ce billée. je ne les voyais que de dos,
La brave femme m'avait installée sur jour comme si c'était hier. La cham- 'Mais la voix de la dame élégante fit
un fauteuil élevé, mais elle avait eu bre de ma nourrice était juste ati- arrêter les battements de mon cSur.
bien soin de bien fixer la tablette sur dessus de la porte cochère et la fenè- Mon pauvre petit cSur tremblait et
laquelle étaient placés ma jouets et tre était encastrée dans la lourde porte j'étais dans une extréme agitation
qui nie tenait eufermée. Elle jeta un monumentale De l'extérieur, cela nerveuse.
fagot dausis la cheminée et me dit en tue paraissait très beau et je me mis à -est-ce que l'une des fenêt es a
bas breton, la seule langue que j'aie battre des mains en arrivant à la mai, vue sur.la cour ? demanda-t-elle.

jusqu'à quatre ans,; - Sois son ; c*était au mois de novembre, -Oui, madame, ces quatre fenêtres-
g«ti)le, Fleur-de-Lait"; c'était alors vers cinq heures de l'après-midi, par ci, répliqua-t-il montrant les quatre
mon seul nom. Après son départ, un temps gris. On me mit bu lit, et fenêtres ouvertes du premier.
J , essayai d'enlever la petite cheville je m'endormis sans doute immédiate- La dame se retourna pour les regar-
qui retenait la tablette et j'y parvins ment, car mes souveuirs de la journée der et je poussai un cri de joie.
après de longs efforts. je voulus alors ne vont pas au-delà. Tante Rosine 1 tante Rosine
descendre, mais; pauvre de moi 1 je, Le lendemain matin, un terrible m'écriai-je, nie jetant dans leS jupes
tombal dans le feu qui'pétillait joyeu- chagrin m'att, udait. . 11 n'y avait pas de la jolie visiteuse. J'enterrai Ina

de fenêtre dans la petite chambre où figgre dans les fourru;es, sautant,
Le& cris de mon, père nourricier, je couchais et je commençai à pleurer, sanglutant, tirant et déchirant ses

qui ' ce pouvait bouger, attirèrent quel- m'échappant des bras de tua nourrite grandes manches de dentelle, danSMa
ques %roisins. On me plongea, toute qui m'habillait, pour aller dans la frénésie de joie. Elle me prit dans
fumante, dans une grande bassine de chambre voisine, je courus à la fenê- ses bras et essaya de me calmer et
lait.. Mes tantes furent infori.pées de tre ronde, qui Wétait qu'un énorme questionnant le conçierge, el'e dit en
ce qui était arrivé ; elles' transmirent ceil-de-bStif, au-dessi;s de la porte se retournant vers son amie
la nouvelle à ma mète. et, dans le3 cochère, j'appuyai mon front sur la -C'est la petite Sarah la fille de

jours qui ýuivirent, ce 1)etit vitre et commeneai à 'sangloter de ma soýur Voule, .. ........1
colp gnquille était sillonné de mail- rage en'constatant que je ne voyais ni La petite eleur-de-Lait quitta

qui 4nivdent, se succédant arbres, ni feuilles qui tombaient, rien,, bientôt la loge dela rue de Provence
ýM«.eant«:,renaicnt de rien 1 que des pierres, froides, griffl, pour aller en, penýsion à Auteuil

tcàW les'. puriLtà du moude,:. et ma horribles, elt dts panneaux -de glaces d'abord, puis à Ver*?,illes, au couvent
mère, tréa alarmée. alé.tgit.:hàtie de devaut, moi je veux, m'en aller. je de Grand-Champ.
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io Cropkd diplomatie
Les annales ont consetrv-é le solive-

ita- nir du baron Brunowv, ambassadeur dle
raie Rusie là Londres, en] ]'8 N, et quli,
r is, ayant perdu sa femmlle qu'il adoiait,
rite caha cette nouvelle à tout le miondje,
b" - fit mettre leý cadavre dans la glace afin
bu- de ne point Înteiroinpre ni troubler
de- les fates polir Snr olennelle dle la

Dar Ce sont là des exemiples qui fontL
.rýs époque mais que lVon cite souverit avec
Sei raison. L.a reine Victoria apýpréciait
ida fort, parait-il, ce baron Burnow ; la

d'une manière i)articulière les anibas.
ion> sadeurs des puissances accrédités aur-
"u près d'elle. Ainsi, elle ne voulut

jamais accepter le marquis dýe NMonte-
ý01 hello comm ambassadeur (le Franice à

etcause d'un dîner. Le marquis dle %lonr-
te; tebello était alors chargé d'affaires de
un France, et en l'absence de l'ambassa-

deur rersnti a république ; il ladit repéetait luxueusement, dlu reste,
t'l gâc à sa grande fortune. Le marquis
.ne de Motbel evait donner un grand
Me dîner officiel et il avait invité tous les'
>Ur grand s persouunages de 1,ond res, qu and,

~dans l'aprèsmidi, la nouvelle dle la

flloube ~ oulou
Ma chère Loulou,

Tu viens dle briser, cruelle, un des
Plus doux anneaux de l'amitié qui
nous unit. Toujours il y avait eu
entre nons parité d'idées et dle senti-
mlents, et de sang froid, tu détruis
d'un seul coup, notre commune paix
et mon bonheur ! Aujourd'hui nie
voilà obligée dle te faire dles reproches,

d, - g.o'ie peut etre. Franche-
ment nia chère il mn'a fadla t'iier
sincèrement et dle longue date, p)our
te pardonner la peine que tu mi'as
causée. Tui n'aimes pas notre [>en-
sionnat, dis-tu, parce qlue les traVa1ux
manuels y sont cri ho ineur, ni2is ce
devrait être, ce rue semble, une raison
pour t'y attirer puisque ces connais-
sances usurelles et pratiques que tui
dédaignes, nou~s seront probable :ent
plus utiles un jour que tous les beau K
arts que nous pourrions cultiver. Il
est vrai que la fortune te sourit, qu'un
avenir brillant s' ouvre devant toi, et
qlue le monde te convie à ses fêtes.

Cependant, n'a-t-on jamiaiseu d'ex-
emnples dle jeunes filles qui soât passées
presque sans transition dle l'opulence



pourêtr un bone attessede 'oieaupou voer, et ces un per- Le matin ils avaient eui une is

maso i futsaoi drierle pr-sonae ièriheqi pare ais. Ce cuson a première depuis le ju
sones qi lon omaud, ces tepsqenus onscrns qpdre, de leur mariage -il y avaitsi

poruicu qui se sont occupés de à boe,àrcomdrl ig s as
lagad usio eléuain n ondêr per uou en recueille- C'est qu'aussi c'était véritabe

tojusdésréqul couture, le soin on lesfut n'or Ne seastil nient un tyran, cette petite femme
du énàe, 'ar cuinireaiet lur asbie . isede roper tes ennuis Certes, il voulait être aimable,ac
plae dns 'istrctin ue ousree- ar uequeagrabe distraction telle comnmodant mais de là à se laise
vons. que nou e~n pouet les travaux à. conire comme un niais, il yavi

Le vai érie d lafeme, u laigill? Estuconvaincue? o loin, que diable 1 - Et il avait bie
Lous Vuilot cosise dnsl'acom pa ecor. Qe visje donc te drle droit, peut-être, de faire un~e e
pliseentdesesobcues blgaton Qu ns onns aitesesne nél-mrque, de donnr un conseild

preaitce evor, aron vusesscinceta. iitrtr, les beaux ars mémé, s'ile fallait. Avant~ tout i
files le pincsss ryaesapren L.muiqe, a einur, naten etétitle maître, e i entendaitkl e

dreà acommde l lige àfaie a ue onbo volor ourchrnerton meurr quo quil adJvînt.'

pesont. N'avons-nous pas un i jet inlinpsat l miné- l'aimait déj plus, elle l'avait be

gran honeur e rcevor un édu raogie la éoloiela gologe, las-compis e tou desuit.qC'tai

cain eblabeàcledsdmsdêrnme acsorpie or ocfnlsbaxjus ii éa

kaut nolese? E pls dunegrane mme a trgonmétie.Mon ieu quil vai pudué

reie on lhitorefat to to- ViàsfLamn e cecse o ohu

saratse oiis flr aqunuile i "purt fie err tnlai, t undelsngat qui vi



avinait. - 'Dans les vof
:hangeaient sournoi- foy
-obée, lui par-dessus deu
à travers la carafe, teni
comme un prisme mei

était sa fierté bles- n
ferme résolution de
chacun d'eux appe-
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iptueux oubli, tandis que dans le
ýr la flamme bleue et rose - des
x couleurs qui les avaient si sot-
ent divisés - ronronnait allégre-
it la vieille chanson toujours jeu-
l'éternelle chanson d'amour.

Fernand Gasc.

Oeu I c
de ns grand' Mres

Le propos interrompu
yilà comme il se joue : toute la
,té se range en cercle, et la per-
e qui commence ce jeu fait tout
à son voisin de droite, la question
lui vient à l'esprit. Le voisin
s avoir répondu juste à la ques-
en fait une. à son tour, à la per-

e qui se trouve à sa droite, et ainsi
iite. Le tour fini, chacun dit tous
les demandes et réponses qui lui

,té faites. Pour cela, on décou-
a demande faite par la personne
uche, et on y oppose la réponse
faite celle de la droite : ce quite lieu à des quiproquos asstz plai-

i. Comme ce jeu est très connu,
ne nous y arrêterons pas plus

465

cusine fachie
Boulettes de tête de veau.-Un peut

avec des restes de tête de veau, faire
des boulettes. Pour cela, hachez les
restes un peu gros, mettez-les dans
une casserole avec un petit morceau
de beurre ; faites chauffer à feu doux;
saupoudrez d'une cuillerée de farine
lorsque le beurre est fondu ; mouillez
ensuite avec deux cuillerées d'eau ;
salez et poivrez. Retirez du feu et ajou-
tez un ou deux jaunes d'œufs délayés
avec un peu de crëme. Il faut que vo-
tre hachis soit un peu épais ; faites
adors de petites boulettes que vous
posez sur un plat et laissez refroidir.
Lorsqu'elles sont froides, roulez-les
dans la farine, puis dans un œuf battu,
et, pour finir, dans de la mie de pain.
Faites frire et servez les boulettes gar-
nies de persil.

Restes de poulet rôti.-Mettez dans
un plat creux deux oufs, jaune et

,blanc, sel, poivre, une cuillerée d'hui-
le d'olives, et une cuillerée d'eau. Bat-
tez le tout ensemble, pressea chacun
des morceaux de poulet et trempez-les
dans de la mie de pain émiettée fin et
faites frire à friture chaude,puis égout-
tez et servez en pyramide sur un plat
chaud. Ornementez de persil, si vous
voulez.

", revue heb-
16 pages in-8.
6 francs ; le

GÂTEAU À LA CRàME. - 2 Sufs,
une tasse de sucre, une tasse de crê-
me, deux tasses de farine, une cuille-
rée à thé de crème de tartre et une
cuillerée à thé de soda.
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5 Au delà, il y avait les embarcations, mouillées à l'en-

droit où commençait la surélévation du fond et où, par

conséquent, il n'y avait qu'une iiiiiice nappe d'eau.

et bc la (grente 9) -C'est là le seul iiioyeli,--clit-elle.-Appeler?... Alit

le t(-iiil)s qu'on vielitie!.,. Il me faut un canot... Coli-
rage!... coiirag(ý!...-cria-t-elle en s'élançant le long

XXIV (lu la diguc.-Je viens... je viens...
Tout en courant, elle s'orientait.

LA BRZCILE
-je me rappelle,-tiitil-mtirait-elle,-Ia gouttière sé-

(Sui1e.) tend 'tisqu'au commencement de la partie ancienne de
la (li--tie, lit où commence le gazon...ý

Elle le regarda cil face avec (les yeux suppliants, fous r_1
Dès qu'elle sentit l'épaisseur de l'herbe sous son pied,,

dîngoisse , il'nc lui reli(lit pas même son regard. Sans
fle s'arrëti et se laissa glisser. Sa mémoire lie l'avait

(lire un mot, la malheureuse s'éloigna à pas lents; il lui

9 wl se dérobait sous ses pie(fis- Ell' - pas tronipée;' c'était bien là: l'cati ne lui monta même
.cmblait que le c sa pas ait genou, mais les vagues en déferlant la inouil-
vait lxilir(ltt()i il voulait être seul avec la jeune fille, et elle et menaçaient de la renverser. Il lui fallut pour'
obéissait, %elle, domptée, anéantie, mais pourtant révol- -, r,
tée. Vlle n'alla pas rejoitidrc*Mliie Byrd; ce fut du ,ttciii(.Irc lin canot quelques secondes qui lui paru ent

un sil-kle. Y sauter toute ruisselante, démarrer le petit
côté opx)sé qu'elle se dirigea. Rockingliaiii, satisfait c'ý,l lç2 d'ancre pour aller plus vite, ne fut que l'affaire
(le la voir s'éloigner, accourut auprès d'Ulri(iiie. (Ft il instant. ýc servant d'un (les avirons pour se Pous-

.- (")tl'avcz-vous fait (le Iýadv Nevyll? lui demanda ýC1' stir le fond, elle longea le pied de la digue au prix
celle -ci en le voyant revenir seul. d'ufforts iiiotiîs, sans cesse inondée et bousculée dans

1.,lle qu'à illoitié. (Jupe dit manège de kocking- 1 . c1-0ýý, dus çatix refoulées par l'obstacle créé à ii i
iiiiiiiiiiente la mise en demeure (lu'. Ile

aýalt esquivée jusque-là et eût voulu tr tiver Hors <Vlialeine, épuisée par l'extraordinaire dépense
titi prétexte de 1*éviter encore, tic fût-ce que pour ne pas du forcv que lui imposait son inexpérience des choses'
Voir détruire par cet importun le charme de cette belle (k, la iner, elle atteignit enfin l'endroit d'où était parti

Du regard, elle cherchait quel tiers elle pou r- Elle lie vit plus rien, n'entendit plus
-tire ilitervcnir à propos. quand elle aperçut, E't voilà (lue le reflux l'éloignait de la digue.

sur la digue, lin bout de châle flottant dans l'om'ýre. Qui lui fut une indication; la noyée aussi devait être entrai-
était-ce?. Charlotte?. - - Que faisait-elle là?... Mais liée dans ce sens.
tout à coup. non loin d'elle, une voix crii, aussitôt sui-

-je viens ... rne voici! ... lie cessait de crier Ulri-
vie (le vingt autres: que.

Ta digue, la digne. . . Elle fouilla du regard vers le large, vit une forme lut-
A quatre pieds (lit sommet du terrassement inachevé, intit convulsivement, poussa vers elle le canot d'un seul

un jet (J'eau (le la grosseur dit poignet jaillissait clair et effort, la rejoignit et, abandonnant l'aviroh
vigoureux. La brigade de terrassiers demeurée de à la iicr, sý.,iisit le bras qui seul émergeait de l'eau, File
garde se prMpita tumultueusement à la suite de l'ingé- ura à elle et le visage décomposé de Charlotte, car c'était
nieur. et toys de piétiner avec énergie le, sol trop friable 1 1(:11 elle, parut. les yeux au-dessus des vagues. Réunis-
pour boucher la voie d'cati. salit toutes ses forces, ý L'Irique voti4it hisser la malheu-

Mais ce n'était pas cet icridctit, facilement réparable revse (,laits le canot, mais celui-ci, qui était très léger,
d'ailleurs,' qui tenait ainsi 17lrique debout et frémissait- s'inclina tellement sur le côté que la jeune fille comprit
Ir. Ail milieu (les piétinements et des appels, elle avait, que poursuivre sa tentative le ferait immanquablement

(li.-;tinglié, elle en était certaine, titi >cri (le femme. La chavirer. Elle résolut. donc de continuer, à maintenir
len.qéc (lu chàle flottant aperçu sur la digue, la pensée Charlotte la tète hors de l'eau et appela à l'aide.

(le l*air étrange de Charlotte. l'obséda brusquement. Oh!. Charlotte, cependant, n'avait pas entièrement perdit

la, façon dont elle avait plongé son regard dans la gotit- connaissancç et s'accrqcliait convulsivement au bras
'Mère tout à l'heure 1 Et Ulrique, retrouvant soudain (111rique qùi lui répétait, entre ses appels incessants:

toute l'énergne et toute la force physique, de la paysanne -Un va venir ... tenez bien mon bras. . . n'ayez plus

de Clockenau, fut, 'en quatre bonds, au sommet de la peur, vous êtes sauvée!

digue. Elle_ écouta. . . Pas un cri, pas un appel, mais Charlotte l'entendait, niais,'elle était à bout de forces
là, justé devant la brèche cortiblée et sur laquelle tra- et l'étrçiiite de ses doigts glacés sur la manche d'TJiri-z-

vaillaient en ce moment les ouviiers demeurés après que devenait plus faible (le minute. en.minute.

te départ des autres, un battement à peine perceptible . -On viýnt... on vient 1. ýépétait Ulrique à bout

de l'eau, aocompagné d'un feible gémissement! Sauier. (le forces elle-même.

à la mer. Avec ta rdbe, c'était folie., c'était se perdre Et il lui semblait qu'elle avait répété cette phtase ma-

elle-même inudlement. Cette gouttière, en d'autres cliiiiale des cýntaines de, fois, quand, enfin apparurent
terMes un bassin creux, S'étendait sur une longneur (les gens courant sur la digue. Ce qui se passa ensuite

ane so 5o vem ca so cer
d'environ cent mètres en stdvant le ried de la digne. resta toujotirs confus d n u r n

M
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s restriction à la femme de Gilbert.
là, vers quatre heures du matin, Ulri-
fforts, venait de s'assupir et rêvait
irlotte, heureusement rétablie, régnait
mpossble, du moins un accord &ans
tiles, lorsqu'elle fut réveillée par la
iirante qu'elle commençait à si bien
urut offrir à la malade un breuvage
elle-ci repoussa le verre et secoua la
on mouchoir taché de sang. Ulrique
t ouvrir la porte, dit:
her immédiatement le docteur.
:teur lui-même qui entrait: il n'avait
:ter le château cette nuit-là.
res, Ulrique suivait le médecin hors

ce ne..-.,. u
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parler, Crov t

ez-YOus sottement que jallais mourir sans -Coiwie cýe&t amusant de, vous entendre di re"ne venger? cela,---continua Charlotte très tranquillement et, très (1i8wý.Elle éclata d'un rire qu 'Ulti -Vous paýIeZ - de votre fortprie, V -serra le cSur, d tincteipent.
que. quand vous êtes, une mendiante!

-Allumez, -lé"V'ous prie, une lumière. J'ai quelque Ulrique ne. put s'empêcher de sourire.chose à vous' tnontrer,-et je veux voir... oh 1 oui, Je , -Une mendiante... avec soixante dix-milleýcux voir bien'clair 1 ajouta-t-elle aussitôt di nune voix sterling de revenus? Çestu e mendicité dorélierauque et haineuse., avouez-le?
-ulrique B*éta4lt Telcvée; scni visage était sans colère; -Vous 'ne me croyez Pasý quand je 'vous dis qil respirait la dignité sans hauteur et la pitié sincère. -Morton, rien, eutendez-vûus,. rien ne vous apparfit24-11 fait jour, je . 'Vais ouvrir les persiennes, dit-elle ýC'e-st bien, . le délire ýpensa, Ulrique; puis:simplement. 

'baut.-si ce n'est à moi, à q-ffi -voudriez-vous queDetwrs, c'était J'aubc claire d'un beau jour, ei il sein- ton ap int?
bla à la jeune fille, malgré la menace qu'elle venait d'en-. .,,-A qui?..4 mais,à Sir Gilbert, Nèvylf, mon:tendre, (lue de cette belle aurore une douceur inýnie se -Vous avez, donc opbfié qu'il est mortte. là basdègageait, (lui la pénétrait toute. 

(*'Uirique ýý týès doucement.Lentcnivnt, elle revint au lit, vers Charlotte qui l'at- C est vrai, il est mort,'àit--Charlotte d'un air étrtendait avec un air dedéfi. ie se , tut un inýtant, çouvrant la jeune comtesst..-Venez plus pris, dit Charlotte. regard ardent diabolique, d 1ont ucielté m'c tFUrique s'approcha. 
pressionna 'Vivement 'Ulrique, mais Uon lour-l'as là, non, la lumière vuus frappe de dos, etjc ment.veux voir votre figure. 

Ah! reprit ÉI1ýýIotte,, d'une, voix sifflante;~Ulrique se plaça danq l'endroit qu'eUc lui indiquait, ne croyez
ýpas que, vous êtes une mendiante., vola morib4,)iide en regardant. fixement place souveraine q:ue 1 vous, .,occupez dans c edoêtre riche? Eh... bien', a.Uèz.'àý ce., pupitre, je ý vous prie; OUI,La jeune. comtesse, à.cette question étrange, pensa tiroir,.voici 4 clé-1 . Ze -à droite, 1 le secon'qu'aux approches de la mort le cerveau de Charlotte se eýt viàe,,. 'il, rýy, g qu'ime lettre. Apportez-troublait, Elle répondit doucement, comme à.un en« lettre.

fant qu*on ne veut pas contrarier. urique, en,ý'prçnant ia' clé,' p t. Cet
ýlé4it. pas d # u ý,n esprit enpr .oie au éý ge-,

-sans doute, tout le monde aime à être richei 
t; ' ' ýý 4 ',

Et vous pensez que vous êtes trèS riche, n1e#týS elle dire,?. Elle tro.Üval 'la Jetttre. nonc,pas? 
apPýrtaný cpmme un vertige ýa prit Cette lett e-je croirai ce quç vous voudrez. Voyonq, vous sée.. .,.' ce ÙmÈre'. fràri _cette écriture ýcýnm'avez (lit que, voit% désiriez me montrer quelque, c1icýe. de I"enveZýOTpe- Mon, bie4fmaiý C'était celleDépêchons-notu, et après,, promet te2-moi d'essayer 'ýde soir, dit 4e , giace, avait provoqué -I'effr fflbledormir. 

-de d y Nmil., 'tout ceýi. n'était'donc pas ýùn r1ýV*,
-je ne votis ferai pas attendre. Combien d'argent mourante., elle ne comprenait- plus et,vous imaginez- voti.ç.a%,oir? 

e 1main tremblail quî_p.résent4ý.Ia, lettre à Charlôtte,Elle parlait d'une voix saccadée, hachée, ýet poürtant uss la Jeýle d1 aýJiýu ýoýrîrq,ýacheva dé raffoler... Cýharlo4ýDý,parfaitement intelligible. p0
-je ne sais pas exactement. Beaucoup plus en tout -(A, scas. qu'il ne in'çst nécesaaire.

il ne falitit rien moins que, ýl'iritér4 e& ài,

qit F die dzw- de ýàvetition de révèque, confesseàrd'u 1aýVauguyonla loulre dis rvi 1ean Sobieskt.-Le revetu de la charge déi't'roi, pour Mpver les jour.4'du:'È.àlhèu 'été'rS de Pologne avait acheté, è ý1in reux. 'En éffet, la bëte ëtaïtsfiigýù- -lourde, il'tàut le recônnattrè,,..-des seigneurs de lit cour, une loute lière et iùéritpAt l'intérêt afftétùeiix céder à- l'éducation ét ý Ilinistrappiivoisée qui devint célèbre par qu'on lui 'poeait. C'était uti, q,viài. dés ý ýiatre pefit.ý-fils'dt! roi L1ýuýîýtout le royaume. Soli pretuier maître, ehien de'gar&.:, Nul neý poùVàit;ýâP._ 'il .avai 1 t cotittim'e de les nýnîîrile chevalier de Back, avait en grand'- procherAit roi sans qu'elltý il .e-Poàssâ't '4nàýtýè F., ' (é Éin (le d:uëý jëý'peine à se dv'faire (le son animal pré- un grogrienieht avertisseur. fêcllýéusé' ïoïtie), Lé Faible (Louis :Kfêré ; seul le caprice royal avait pu le habile, ellêýPldbgeait et rapýrtâit de L'décider à la céder'au soweerain. Mal la profçdidgar.: des étangsaù fies k).en prit à la pauvre bête qui fut P015$011s qI ulliit pour la.. ta4le-
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